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	Cet essai collectif des chercheurs de l'Equipe pour la Recherche sur l'Imaginaire de la Latinité se propose de mettre en évidence, comme opérateur, la notion de "système mythologique", substituant à des schémas artificiellement clivés une vision plus globale de l'imaginaire religieux gréco-romain.
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          Avant-propos. La logique de l'imaginaire

        

        Joël THOMAS

      

      
        
           À un moment où les sciences ‘exactes’, la physique, l'astrophysique, la biologie, s'accordent de plus en plus sur l'existence d'une structure ‘complexe’ du vivant, il est plus que jamais urgent pour les sciences humaines d'avoir une participation active, et même de jouer un rôle déterminant dans cette révolution épistémologique, qui sera sans doute le grand enjeu du XXI° siècle.

           Car cette complexité, nous la repérons, bien-sûr, aussi dans nos champs d'observation : anthropologie, ethnologie, psychanalyse, sociologie, histoire, critique littéraire font, chacune dans son domaine, l'expérience phénoménologique de ces dynamismes et de ces tensions qui fondent les grands mouvements du vivant. Il est clair maintenant que, dans ces domaines, toute analyse de type exclusivement rationnel est non pas fausse mais -ce qui est sans doute bien plus humiliant...-incurablement partielle et insuffisante. Devant les avancées décisives - et vertigineuses-de la science, les spécialistes des sciences humaines se doivent d'avoir de l'audace, et des capacités d'innovation et d'invention. Plutôt que de se fermer frileusement au changement, il convient d'établir une circulation, un discours transversal, pluriel, entre les différentes approches ; et aussi, de ne pas craindre d'aborder des champs où, dans un premier temps, nous perdons un peu pied, parce que nous n'y avons pas encore nos marques.

           Le domaine du sacré, du religieux, est de ceux-là. Il n'a été que trop fragmenté, disséqué, classifié en écoles, groupes, chapelles, genres -avec, par dessus tout, cette dichotomie arbitraire entre monde grec et monde latin ; elle trouve certes une justification dans les aires linguistiques distinctes ; mais tous les antiquisants savent très bien que, dès qu'on en vient à une étude civilisationnelle, la socio-culture du bassin méditerranéen a toujours été un continuel métissage de traditions, de langues, de spiritualités, dans lequel les entités grecque et latine n'étaient que des émergences privilégiées, des points de focalisation et d'agrégation particulièrement efficaces.

           Car l'unité de tous ces courants de pensée et de spiritualité apparemment disparates apparaît dans leur intention, partout sensiblement la même : accéder, par delà les apparences du ‘réel’, à une Weltanschaaung, une vision du monde qui en rende compte de façon plus complexe et plus profonde, et qui repose sur les structures récurrentes d'un imaginaire-au sens de : dynamisme organisateur des instances symboliques de la psyché-que nous retrouvons avec une vérité frappante dans nos propres structures mentales, à condition de ne pas mettre les éléments de la dissociation dans le regard même que nous portons sur eux ; il convient à l'historien des religions de respecter ce que j'appelle un principe de sympathie pour le sujet de son observation : c'est-à-dire non pas une dérive subjective, mais au contraire l'effort d'objectivité qui lui permet de ne pas déformer, avec ses propres outils et méthodes, ces hommes et ces civilisations qu'il veut évoquer ; c'est avant tout une attitude de respect humain, d'absence de suffisance et de tentation hégémonique dans les approches et les protocoles, que nous voudrions promouvoir.

           On s'apercevra alors des étonnantes convergences entre cette spiritualité de l'Antiquité gréco-romaine, et d'autres formes de pensée, très éloignées en apparence dans l'espace et dans le temps : c'est sans doute parce que la ferveur, l'exigence de ces femmes et de ces hommes les avaient conduits à l'essentiel, par delà le particulier, et sur ce terrain, ils retrouvent tous les ‘chercheurs d'or’ dont parle J.M. Le Clézio : les créateurs, les mystiques, les hommes de science, tous ceux dont l'intime désir a été d'aller aussi avant que possible dans ce mystère du vivant, qui n'est caché que parce que nous ne le regardons pas. C'est la leçon de toutes les initiations, de tous les Mystères de l'antiquité, dont le sens et les implications vont beaucoup loin, en ceci, qu'une simple manifestation socio-culturelle circonscrite à un lieu et un moment : l'introrsum ascendere, la connaissance de l'absolu qui passe par l'intérieur ; c'est une des lectures du voyage initiatique d'Enée ou d'Ulysse. Et c'est aussi un point de jonction avec la pensée des poètes, des artistes, des hommes de pouvoir (parfois...) et des philosophes, mais aussi, comme nous le disions, avec la démarche scientifique la plus récente, celle des astrophysiciens (S. Hawking, H. Reeves), des physiciens fondamentalistes (I. Prigogine), des mathématiciens (R. Thom), des biologistes (J. Lovelock)... Il serait par exemple passionnant de montrer comment la ‘théorie du chaos’ qui constitue actuellement l'avant-garde de la recherche théorique en mathématiques, physique, chimie, médecine, astronomie, météorologie..., et qui est à nos années 90 ce que le structuralisme a été au formalisme des années 60-70, se retrouve d'une façon étonnante au centre même des mystères de l'Antiquité, et de leur enseignement constellant autour du sacrifice du Fils ou de la Fille, qui associe dans son ‘mystère’ le démembrement et le remembrement, la disjonction et la conjonction, l'un et le multiple ; on la retrouverait aussi dans les ‘théories de la fête’, établissant le lien organique entre deux champs apparemment hétérogènes : l'espace festif ‘nocturne’ et son désordre créatif, et l'espace ordonné de la cité ‘diurne’, régi par des lois.(cf. sur ce point la belle réflexion de J.J. Wunenburger, ‘Mythe et politique : le tissage du mystique et du droit’).

           C'est dans cet espace ouvert que nous avons voulu fonder ce travail collectif de l'EPRIL. Il s'inscrit à la suite de nos productions antérieures, L'Imaginaire de l'Espace et du Temps chez les Latins, Cahier n° 5 de l'Université de Perpignan, Perpignan, 1991 (1988), et Les imaginaires des Latins, Actes du colloque de Perpignan, Perpignan, P.U.P., Collection ‘Etudes’, 1992. Le lecteur qui nous a suivis jusqu'ici ne s'étonnera pas de nous voir renoncer à ces ‘découpages’ parcellisateurs que nous dénonçons ; nous avons souhaité tout particulièrement unifier les champs grec et romain au profit d'un métissage plus fécond recouvert par la notion de ‘système religieux’ ou de ‘système mythologique’. L'unité, nous la trouvons -d'une façon que nous pensons plus organique et moins formelle-autour de ce que Gilbert Durand appelle un ‘bassin sémantique’, c'est-à-dire la ‘vie’ complexe de ces mouvements, les dynamismes organisateurs qui les amènent, comme des cours d'eau, à naître, grossir, irriguer les terres contiguës, tout en continuant à se projeter, contenus par les remparts de leurs berges, avant d'en arriver à un ultime étalement, une dissémination qui les fait se perdre en deltas et finalement transmigrer dans d'autres courants...

           C'est pourquoi nous avons regroupé nos contributions en fonction de cette organicité, dans une texture volontairement associative :

          
             
            I- Racines, fondations
          

          
             
            II- Instaurations, installations : l'imaginaire religieux dans la cité.
          

          
             
            III et IV- Essors :
          

          
            	
              Les poètes et l'imaginaire religieux
            

            	
              L'imaginaire religieux des philosophes
            

          

          
             
            V- Dérives judéo-chrétiennes
          

          
             
            VI- Transmigrations, disséminations.
          

           Cet ouvrage collectif se voudrait aussi un kérygme, un appel. Nous avons l'enthousiasme de penser que les domaines que nous ouvrons sont féconds, et que la tâche est aussi considérable que stimulante. Nous n'avons fait ici que frayer quelques voies dans une forêt immense. Nous souhaitons que ces tentatives et ces choix, forcément, pour l'instant, sporadiques, puissent donner lieu à des démarches de plus en plus amples et systématiques, parce qu'elles regrouperont les efforts d'une équipe encore renforcée ; c'est donc un appel à nous rejoindre que nous lançons ici. L'EPRIL (Equipe de Recherche sur l'Imaginaire de la latinité), qui a toujours étroitement associé sa vie à celle des autres Centres de Recherches sur l'Imaginaire, se propose de s'inscrire dans un travail de plus en plus collectif, qui pourrait se concrétiser à travers deux réalisations :

           - La mise en évidence de la notion de ‘système religieux’ ou de ‘système mythologique’, dans laquelle les études religieuses, mais aussi artistiques et socio-culturelles de la période seraient un opérateur efficace pour fonder les principes d'une étude systématique des structures et des réseaux de l'imaginaire gréco-latin.

           - L'élaboration d'une méthode qui permette aux jeunes chercheurs de se familiariser avec l'étude des structures de l'imaginaire, et d'en faire un outil d'analyse pour leurs travaux. C'est là une orientation à laquelle nous attachons beaucoup de prix, pour communiquer -comme c'est la vocation naturelle de tout organisme se développant- nos résultats, notre savoir-faire, afin qu'ils vivent et fructifient à travers une nouvelle génération, très intéressée par notre démarche (comme le montre notre nouveau DEA...), mais souvent déconcertée quand il s'agit d'entrer dans cette problématique. Très concrètement, cela débouche sur la publication d'un ouvrage d'initiation aux méthodologies de l'imaginaire, puisqu'aucune systématisation n'a été faite, à ce jour, dans ce domaine.

           Nous croyons profondément que la logique du développement des études sur l'imaginaire les amènera à un plein essor dans les années qui viennent, parce qu'elles sont capables d'intégrer et de gérer, à l'intérieur des sciences humaines, les mutations épistémologiques que nous vivons -et qui nous conduisent d'ailleurs, dans un mouvement associatif d'aller-et-retour, à une ‘reconnaissance’ au sens platonicien de beaucoup de champs socio-culturels que nous laissions en marge, jusqu'ici. Puissent ces perspectives inspirer à beaucoup d'universitaires et de chercheurs le désir de nous rejoindre : ils trouveront, à la fin de ce volume, la liste des membres de l'EPRIL, ainsi que les coordonnées de notre Centre de Recherches.
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          El sentido iniciatico del viaje de Heracles
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           Según leemos en Píndaro1 los griegos del período clásico establecían una distinción entre tres tipos de seres: dioses, héroes y hombres; Platón, en el Crátilo2 agrega un cuarto tipo, los daímones, una suerte de dioses inferiores.

           Si bien la frontera semántica entre cada una de estas categorías varía según autores y épocas, lo que si puede afirmarse como denominador común es que consideraban a los héroes diferentes de los hombres y, por cierto, de los dioses. Para una vertiente interpretativa los héroes parecen situados a mitad de camino entre el hombre y el dios por lo que la épica acuñó, para estos seres singulares, el apelativo hemítheoi 'semidioses' tal como refieren Homero3 y Hesíodo4 A diferencia del común de los mortales estos seres singulares cuentan con haber nacido de la unión de una divinidad y de un ser mortal.

           Como rasgos distintivos del héroe genuino se destacan, por un lado, ser en el fondo un solitario y, por el otro, mostrar una acentuada disposición por lo místico y por lo misterioso, lo que se aprecia con claridad en la figura de Heracles; estos dos últimos rasgos han servido de base a diversos autores para sostener que el mito heroico no sería más que la proyección de las prácticas iniciáticas5.

           Por otra parte conviene destacar que para el imaginario clásico el común de los héroes no sólo goza de la inmortalidad, sino que a muchos de ellosse les atribuye una existencia feliz en el más allá; por esa causa se venera a estos seres singulares y se les rinde culto. En el caso de Heracles la mitología refiere que el héroe no contento con ascender al Olimpo, se casa con Hebe, la Juventud, se reconcilia con Hera y es adoptado por esta diosa y deviene, en consecuencia, una divinidad que mora con las restantes deidades en la sede olímpica.

           Además, hay que advertir que en la idea de héroe acunada por los griegos se distinguen dos categorías, diferenciadas en sus orígenes aunque luego se confundan e influyan mutuamente : una, que llamaremos la de los héroes míticos, esto es, los nacidos de la referida unión mixta ; la otra, que denominaremos de los héroes históricos, delineada por los helenos sobre el testimonio acunado por la tradición - mitad histórico, mitad fantástico-de unos antepasados ilustres, la mayor parte de las veces epónimos de ciudades de los que, la evocación de sus acciones, con el correr de los siglos, se fue deformando hasta alcanzar relieves fantásticos ; de esos seres se veneraban sus tumbas y se les tributaba culto. Con todo, corresponde subrayar que estas dos variantes -la de los héroes míticos y la de los héroes históricos- se interfieren entre sí ; de ese modo, si bien por un lado se enriquecen mediante un intercambio de acciones y funciones, por el otro desdibujan los contornos que separan la realidad de la fantasía.

           A. Brelich en un sugestivo trabajo6 tratando de indagar la morfología integral de la figura del héroe da cuenta de las numerosas funciones particulares que constituyen esta peculiar categoría de seres.

           De entre esas funciones existen dos de carácter sobresaliente-la iniciación y la muerte heroica7 -, estrechamente conectadas entre sí y que, en el caso de Heracles, poseen un contorno netamente definido.

           De acuerdo con la mitología en Heracles-hijo de Zeus y de Alcmena, una mortal- la iniciación no se da de una manera puntual sino que constituye un largo proceso que opera en el héroe ya por designio de los dioses (así, por ejemplo, el amamantamiento "involuntario" que recibe por parte de la misma Hera, la educación que Éurito le proporciona sobre la iniciática actividad del tiro del arco o también la iniciación que Cástor, uno de los Dióscuros, le brinda sobre el manejo de las armas, la surveillance que en todo momento le proporciona Atenea, la custodia y consejos de Hermes en su condición de dios psicopompo o bien, entre los más notorios, el mandato del oráculo délfico), ya merced a su propio esfuerzo ; en este aspecto cabe destacar que la realización de los trabajos por parte de Heracles va dando pautas de una progresiva iniciación que alcanza su punto culminante en las tres últimas labores.

           Por otro lado, la muerte singular que el Destino depara al personaje se muestra como la culminación de ese proceso iniciático que en verdad lo constituye la vida misma de Heracles. Las traquinias de Sófocles (vv.1162/1178) y el Hercules Oetaeus de Séneca (v. 1963/1976, especialmente el último de estos versos en el que el héroe, antes de desaparecer, exclama inferna uici rursus Alcides loca), aluden a esta suerte de muerte inmortalizante que el héroe asume voluntariamente como la última y, sin duda, más difícil de todas las fatigas que le ha impuesto el Destino, lo que explica las palabras con que Cicerón, en sus Tusculanas8 recuerda el doloroso trance de Heracles : cum immortalitatem ipsa morte quaerebat.

           Por lo demás, al margen del ciclo de los doce trabajos, tanto las hazañas que lleva a cabo independientemente del citado ciclo, cuanto las aventuras secundarias que le suceden, dan cuenta también de ese ritual proceso de iniciación.

           Por un lado, los trabajos constituyen pruebas que los héroes deben cumplir para liberarse del aspecto imperfecto o mortal de su naturaleza ; por el otro, los viajes simbolizan una suerte de exilio que recuerda -more Pythagorica- el exilio de las almas respecto de los cuerpos. Merced a esos trabajos y a esos viajes los héroes pueden alcanzar la liberación y obtener la condición de athánatoi 'inmortales' que los dioses poseen habiéndola logrado sin ningún esfuerzo y de la que gozan en una suerte de eterno presente. En una exégesis mística esas fatigas representan las pruebas que el alma debe sortear para liberarse de la prisión de la materia ; en esa interpretación pesan ecos órfico-pitagóricos recogidos por Platón, entre otras obras significativas, en el Gorgias9 y en el Fedón10.

           Heracles, preso de un estado de locura infligido por Hera, da muerte a los hijos que había tenido con Mégara y a dos de los de su concuñado Ificles. La tradición varia en la forma cómo los mató : para algunos autores los arrojó al fuego, según otros perecieron a flechazos.

           Se trata, en verdad, de un phónos akoúsios 'muerte involuntaria' que es uno de los motivos clave de los mitos heroicos, tal como se aprecia también en la leyenda de tantísimos héroes de los que, al azar, evocamos los nombres de Edipo y Aristeo. Esa muerte exige un exilio - el viaje-y una compensación -los trabajos-.

           Para expiar esos crímenes el héroe debió realizar ese itinerario "penitencial" y llevar a cabo un conjunto de fatigas (la versión canónica habla de doce, la variante de Apolodoro sólo le atribuye diez), las que ejecutó a las órdenes de Euristeo, una suerte de deus otiosus según una lectura simbólica del discurso mítico.

           De esos trabajos prestaremos atención a los tres últimos en los que con más fuerza se aprecia el sentido iniciático del viaje de Heracles.

          El X trabajo

           La X tarea (llevar a Euristeo los bueyes de Geriones) que en sí misma, y por las variadas peripecias de ese itinerario, constituye una suerte de nueva Odisea, tiene como escenario una región situada en el extremo Occidente, una tierra cuyos contornos pertenecen más a una geografía mítico-poética que a una real y que, por lo fabulosa, parece preludiar el ámbito en el que sucederán las dos últimas fatigas.

           Se trata de un marco singular en el que crecen fértiles praderas y Jardínes cargados de potencia taumaturgica que el imaginario griego expresó en términos como leimón 'pradera' o kêpos 'jardín'. Esos sitios maravillosos, y en los que Heracles se desplaza sin dificultad, fronterizos no sólo entre lo configurado y lo inconfigurado, sino también entre el mito y la realidad, están marcados por la muerte, dado que es un sitio en el que se renace a otra dimensión de la existencia según el sugestivo análisis que sobre esas comarcas nos propone A.Motte11.

           Para cumplir con esta tarea la primera dificultad que el héroe debió sortear fue el cruce del Océano para lo cual tuvo que munirse de la copa del Sol, en la que Helios se embarcaba diariamente a fin de retornar a su palacio situado en el Occidente del mundo; la logra merced a que amenaza al astro-dios con arrojarle sus flechas en caso de no conseguir dicho objeto; también bajo idéntica amenaza consigue que Océano aquiete sus aguas hasta que el héroe haya arribado a la costa de Eritia. En ambas circunstancias se destaca la figura de Heracles en su condición de "arquero" lo que rubrica uno de los aspectos iniciáticos de su figura, pues el adoctrinamiento en esa actividad cargada de simbolismo lo había recibido del mítico Éurito quien contaba, entre sus ancestros, con Apolo, el arquero divino.

           Su arribo a la isla de Eritia más allá del recuerdo de la conquista del vértice occidental del finis terrae, en la semántica de la iniciación, simboliza la conquista de un país trascedente, de un ámbito prohibido. Merced a las fatigas del héroe el limes 'umbral'deja de ser una barrera que separa el cosmos del caos, para convertirse en un espacio de metánoia y de circulación. Advertimos que no se trata ya de una geografía ordinaria, sino de una fantástica en la que no son válidos los parámetros de la realidad cotidiana, sino que todo es posible pues nos movemos en el mundo del mito. Vemos así, por ejemplo, que en ese ámbito, entre otras cosas maravillosas, los bueyes de Geriones son cuidados por el pastor Euritión con la ayuda de Ortro, el mítico can hermano de Cerbero, en tanto que hijo de Tifón y de Equidna.

           Previo al cumplimiento de su misión Heracles debe dar muerte a ese monstruo, que sabemos infernal entre otras cosas a causa de su extraña anatomía, acción que rubrica, una vez más, su categoría heroica y su condición de iniciado, dado que sólo al héroe o al iniciado le es dado vencer a las potencias infernales.

           Por lo demás, es de destacar que la mayor parte de los animales vencidos por Heracles no pertenece al mundo de la realidad, sino al de la fantasía, lo que alude al aspecto simbólico del combate del que el héroe sale siempre victorioso12. Otro tanto ocurre en la lucha con Geriones, el monstruo tricefálico, Victoria que el héroe lleva a cabo y en la que G.Dumézil cree descubrir el recuerdo de una prueba iniciática de los guerreros indoeuropeos13.

           También importa advertir que no lejos del sitio en que Euritión apacienta los bueyes de Geriones otro pastor -Menetes- apacienta el rebaño de Hades.

           Para llevar a cabo esta tarea Heracles ha debido abandonar la geografía conocida, trascender el limes demarcatorio entre lo conocido y lo desconocido y penetrar en el zóphos 'tiniebla, oscuridad' o, en sentido estricto, los infiernos.

           El hecho de que Heracles pueda regresar -y más aún, victorioso pues retorna con el trofeo-de esa comarca infernal, es una prueba más de la iniciación que debe de haber recibido el héroe y sin la cual no podría haber regresado de las tinieblas a la luz o, en otro lenguaje, del ámbito de la muerte al de la vida.

           Ese motivo nos permite hablar de Heracles como de un héroe de la mediación lo que explica el hecho no azaroso, sino natural y lógico, de que a partir de entonces, en diferentes circunstancias, el mito lo mencione junto a Hermes psicopompo. Eso se explica por el carácter ctonio, y por ende iniciático, e incluso funerario del personaje, tal como ha demostrado J. Bayet14 y justifica también el hecho de que los altares en su honor hayan sido erigidos próximos a los de Hermes, según nos transmite Pausanias15.

          El XI trabajo

           El sentido iniciático de su viaje se aprecia con mayor relieve en el XI trabajo: el descenso a los infiernos para llevar a Euristeo desde allí al can Cerbero.

           El héroe no habría salido airoso de esa prueba si, como refiere el mito, no hubiese contado con el beneplácito de Zeus quien, en su ayuda, envía a Hermes y a Atenea.

           La primera acción ejecutada por Heracles para poder descender vivo a los infiernos-y luego ascender desde esa comarca tenebrosa-es iniciarse en los misterios eleusinos, misterios que adoctrinaban a sus acólitos acerca de cómo lograr, en el más allá, una vida de bienaventuranza.

           Una vez cumplida esa ceremonia Heracles se convierte no sólo en un mystes sino, en la esfera del mito, en el modelo o prototipo del iniciado en Eleusis.

           Esa iniciación no sólo significa finalmente el triunfo del héroe sobre la Muerte, representada en este caso en la figura de Hades, sino que también nos alecciona sobre la evolución del sentimiento religioso en Grecia y sobre la manera cómo el imaginario de este pueblo ideó el modo de trascender el aspecto mortal que conlleva la existencia.

           Si bien la leyenda ofrece diferentes versiones respecta del lugar por donde penetró al mundo de los muertos, en lo que sí coinciden es que entre otras figuras que se le presentaron en el ámbito infernal se encuentran Medusa y Meleagro. Frente a la Gorgona desenvainó la espada pero, alertado por Hermes de que sólo era una vana sombra, desistió de su propósito; algo similar ocurrió con Meleagro, que logró enternecerlo con su relato, por lo que Heracles, conmovido, le prometió casarse con una hermana suya -Deyanira-, lo que hizo más tarde y con lo que dio cumplimiento a un compromiso contraído en los Infiemos. A partir de entonces todas las acciones que emprenda el héroe estarán determinadas por lo acaecido en ese viaje iniciático al más allá.

           Tras liberar a Teseo y a Ascálafo se presentó a Hades a quien le pidió permiso para llevarse a Cerbero, el dios consintió siempre que pudiera dominarlo por sus propios medios, lo que Heracles pudo hacer; más tarde lo condujo hasta Euristeo pero éste, temeroso, rehusó aceptarlo por lo que el héroe lo llevó nuevamente a los Infiernos.

           El referido viaje al mundo post mortem, tras el que Heracles alcanza una suerte de plenitud, implica por un lado una katábasis iniciática y, por el otro, una anábasis revelatoria ; por lo demás, corresponde destacar que ese viaje -y las diversas peripecias todas ellas extraordinarias que en él se suceden-muestran un aspecto significativo del mito de Heracles : la lucha del héroe por trascender su aspecto humano y, de ese modo, tener acceso a la inmortalidad. La explicación obedece a que ese viaje -visto desde la lente de la iniciación- le permite superar el tiempo ordinario y adscribirse a una atemporalidad en la que es posible vivir en estado de plenitud.

          El XII trabajo

           La XII labor -recoger las manzanas de oro de las Hespérides- significa de igual modo transportar al héroe a un ámbito mítico-legendario -el famoso Jardín-, también de discutida localización geográfica.

           Es tarea estéril ubicar el sitio donde se erigía ese Jardín. Los mitógrafos han pretendido situarlo, inútilmente según nuestra opinión, ya al oeste de Libia, ya al pie de los montes Atlas; otra vertiente legendaria intenta ubicarlo en la lejana y mítica tierra de los hiperbóreos, pero esos propósitos han sido vanos pues, en verdad, nos hallamos ante una geografía fantástica, cargada de simbolismo.

           Se trata, por cierto, del mundo del Poniente -del sitio donde se acuesta el Sol- tal como lo sugiere la semántica de los nombres de las Hespérides: Egle, Eritia y Hesperaretusa, respectivamente, la 'Resplandeciente', la 'Roja' y la 'Aretusa del Poniente'.

           Estamos ante un ámbito singular, eminentemente mítico, en el que ha tenido lugar la hierogamia entre Hera y Zeus, como inteligentemente señala C.Jourdain-Annequin16. Es. por otra parte, un espacio de conjunción de los extremos, donde lo conocido se encuentra con lo desconocido, el día, con la noche o, en un piano trascendente, la vida con la muerte.

           A fin de cumplir con este trabajo el primer escollo que debió sortear el héroe fue localizar dicho Jardín. Para ello, tras realizar diversas acciones que, en lenguaje mítico-simbólico, son pruebas iniciáticas que el héroe debe vencer, se adentra en el Erídano, cuyas ninfas le refieren que sólo Nereo puede informarle acerca de la localización de ese Jardín. Tras maniatar al dios marino al que halla dormido -otro tópos de la mitología heroica17 - Heracles, por su Victoria frente al dios de cambiante figura, es iniciado en la localización de ese sitio maravilloso. A partir de esa circunstancia, las leyendas varían y las acciones extraordinarias que el héroe debe llevar a cabo se multiplican: lucha con Anteo, episodio de Busiris, liberación de Prometeo y nueva iniciación, esta vez por parte del Titán, acerca de cómo el héroe debía recoger esos frutos.

           Con la búsqueda de esas manzanas, según apunta con razón Joël Thomas18, "Héraklès accomplit un de ses travaux les plus difficiles et les plus 'alchimiques': la possesion des Pommes d'Or, prélude à son apothéose par le feu".

           También la manera según la cual se apoderó de esos áureos frutos ponía de relieve, a los ojos del imaginario griego, que sólo un iniciado podía cumplir con esa gesta singular que debía dar por resultado la muerte y posterior catasterización del dragón que cuidaba a las Hespérides y la metamorfosis de las tres ninfas del atardecer en olmo, sauce y álamo. El cumplimiento de esta labor no sólo nos pone frente a la conquista de una tierra situada más allá del límite de los mortales, sino también el logro de un objeto prohibido: los frutos que no corresponden a los seres humanos, sino a los dioses.

           Por lo demás, a esos frutos se los ha visto ya como alegoría de la belleza o del amor o, por sincretismo con otros cultos de procedencia oriental, como símbolo de inmortalidad. La conquista de los mismos por parte de Heracles significa que el héroe ha trascendido su condición de mortal en tanto que ha logrado apropiarse de esos frutos áureos.

           Por otra parte alcanzar el oro, en la perspectiva alquímica, simboliza también una suerte de iniciación.

           El mito evoca que Heracles se apodera de esas manzanas mediante un ardid del que, como hemos señalado, lo aleccionara Prometeo, y cumple con la fatiga impuesta por Euristeo llevándole las doradas manzanas; mas como éste no sabía qué hacer con ellas, finalmente las entregó a Atenea quien, cumpliendo con lo determinado por el Destino, las restituyó al jardín donde antes se encontraban.

           Siguiendo con el proceso de iniciación que estamos considerando, también es forzoso considerar el cambio de nombre del personaje. Ahora es Heracles, i.e. el que actúa por 'la gloria de Hera'19.

           Es éste el nombre que por consejo de Apolo utilizará el héroe en lo sucesivo en lugar del gentilicio Alcides con que antes se lo conocía en recuerdo de su abuelo Alceo. Apolodoro, en su Biblioteca20, refiere : "La Pitia entonces lo llamó por primera vez Heracles, pues antes era conocido por Alcides, y le dijo que habitara en Tirinto sirviendo a Euristeo doce años y que realizara los diez trabajos que le impondrían ; y añadió que, una vez terminados, sería inmortal".

           A partir de la asunción de ese nombre sucede lo que Nietzsche llama el principium individuationis del héroe.

           Por otra parte, según apunta P. Kretschmer, el nombre Heracles debía de ser un nombre theóphoros 'inspirado por un dios' extendido en Argos antes de ser aplicado singularmente a este héroe argivo21.

           Es prudente recordar, tal como sugiere la citada Jourdain-Annequin22, que en época micénica la díada Heracles/Hera debía de constituir una pareja divina; para esa conjetura la estudiosa se apoya en la asimilación y sincretismo de Heracles/Hera con la pareja divina del panteón fenicio de Melqart/Astarté, homóloga de la anterior.

           Los áthloi que han sido impuestos al héroe por la diosa, a causa de los celos de ésta por el hijo que su esposo tuvo con una mortal, asumidos voluntariamente por el héroe, son los que, en definitiva, le confieren grandeza y el hecho singular de poder gozar, con justicia, del significativo nombre de Heracles.

           Por lo demás, todas las gestas llevadas a cabo por el héroe conducen a Argos donde finalmente se aprecia a Heracles no como enemigo de Hera, sino como servidor de la diosa, una deidad por cuya gloria se ha esforzado, Y es precisamente en homenaje a esta divinidad que el héroe conduce el rebaño de Geriones con destino a una fiesta (hecatómbaia) que se celebraba en honor de Hera, advocada en ella como Prosymnaía.

          El fin del viaje y la apoteosis por el fuego

           El proceso iniciático de Heracles ofrece un nuevo testimonio en el monte Eta, donde tiene lugar la apoteosis final por el fuego lo que permite al héroe eliminar la parte mortal y, de ese modo, dejar en libertad lo que Heracles tiene de divino. En ese aspecto lo sublime del personaje es la serena aceptación de su Destino y el hecho de que es el mismo Heracles el que explica a su hijo la manera como debe hacérsele la pira funeraria, a la vez que le ruega la encienda. Sabemos que éste rehúsa ese sacrificio que, por piedad, lo ejecuta Filoctetes.

           De ese modo Heracles se convierte en el héros theós tal como lo define Píndaro en la Nemea III (v.22), cuando rememora sus hazañas. La culminación de ese proceso se da con su arribo al Olimpo en calidad de dios y, muy especialmente, en su boda con Hebe con quien gozará de la felicidad eterna junto a los restantes dioses.

           Con la cremación de su cuerpo Heracles logra la modificación radical de su ser pues, al anular la parte mortal, ha dejado en libertad la parte divina de su naturaleza. Esa mutación de su ser la ha logrado merced al proceso iniciático en el que, al contemplar la Muerte, se le ha hecho patente el sentido de la Totalidad a la que, en lo sucesivo, aspira.

           La muerte "iniciática", entrevista por Heracles en su katábasis al mundo infernal, le ha permitido apreciar el otro lado de la realidad -i. e., el de la vida post mortem-; de ese modo, al regresar de ese viaje fatal el héroe ya no es él mismo pues por haber contemplado los misterios del otro mundo, por haber tomado conciencia de la Unidad fundamental, se ha convertido en un iniciado. Y es por esa circunstancia que para A. Brelich, en el ensayo que hemos citado, Heracles llega a ser el héroe por excelencia dado que ha recorrido no sólo el mundo de los hombres, sino también el de las potencias infernales e, incluso, el de los dioses.

           Esas circunstancias explican también por qué la misma antigüedad consideró a Heracles un iniciado ; en efecto, fue Pródico - según refiere Jenofonte en Los Memorables II 1 - e1 primera que vinculó a Heracles con la iniciación. Ese hecho dio lugar, posteriormente, a que se relacionara el sentido simbólico de su gesta con el orfismo y con otras religiones de cuno soteriológico y llevó también a M.Simon a relacionar a Heracles con Cristo, en un sugestivo trabajo en el que el estudioso delinea la historia de la morfología de la idea de la divino humanidad23.

           Por otra parte el citado tránsito iniciático explica también por qué Heracles ha podido vencer a monstruos y animales maravillosos, e incluso a seres infernales. En este último aspecto es llamativa la manera cómo el héroe ha podido enfrentarse en particular con figuras conectadas con el mundo marino -Océano, Posidón, Nereo, entre tantas otras-a las que vence.

           Los exegetas han querido ver en este inabarcable ponto que abraza todo el universo, la...
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